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    Prologue

    
      Il avait appris que mourir, aussi lentes et douloureuses que puissent être les secondes précédant le dernier souffle, n’était rien comparé au fait de devoir vivre indéfiniment sans celle qu’il aimait.

      Non… Aimer était un terme bien trop banal pour décrire la faille qu’elle avait creusée dans son âme.

      Deux cents ans durant, il avait observé la même constellation comme si elle était la seule existante. Et désormais, elle commençait à s’estomper. Une petite touche chaque semaine, imperceptible aux yeux de tous les autres. Pour lui, cependant, c’était devenu un compte à rebours.

      Il ajusta légèrement le grossissement du télescope afin de ne manquer aucun scintillement, et scruta chacun des douze points un à un, toujours dans le même ordre – une routine dont il n’avait pas conscience.

      Malgré sa clarté déclinante, elle restait sublime.

      Il ne comptait cependant pas être là lorsque la terre tremblerait pour son retour prévu dans des années, voire des décennies. Il ne tenait pas non plus à être responsable de ces fissures qui se poursuivraient lorsqu’elle reviendrait.

      Puisque c’était la dernière fois, il la contempla un peu plus longtemps. Il finit par soupirer, grava ces dernières images dans sa mémoire, et s’éloigna de la lunette.

      Assis sur le rebord de l’ouverture en forme d’arche, il fit tinter son verre de liqueur contre le métal du télescope. « J’ai essayé de trouver un moyen… Ça s’est avéré aussi futile qu’à l’époque… » Au fil des ans, le détachement s’était tant emparé de son être qu’aucune émotion ne le troublait plus. « Mais je suis soulagé à l’idée que tu ne verras pas ce que je suis devenu. Ta déception serait bien la seule chose capable de me briser. »

      L’alcool lui brûla la gorge quand il l’avala cul sec. Il serrait le gobelet si fort que ce dernier vola en éclats. Les fragments lui tailladèrent la paume sans qu’il les sentît. Plus rien ne pouvait le blesser.

      « Je n’ai jamais eu l’occasion de te demander ce que tu avais perçu. » Sa poitrine se comprima douloureusement, mais la souffrance restait le seul moyen qu’il avait de se souvenir à quel point elle était réelle malgré le temps qui s’évertuait à brouiller les images qu’il lui restait d’elle. « La façon que tu as eue de voir au-delà de tout ça… de me faire croire, pendant un instant fugace, qu’il y avait du bon en moi. Je suis désolé que tu aies eu tort. »

      Il se leva et enfila sa cape noire tout en écrasant les éclats de verre qui ressemblaient aux ruines de sa longue existence.

      « Au moins, je ne pourrai plus te faire de mal. »

      [image: ]

      Ils se recroquevillaient tous au passage de l’être encapuchonné. Ils reculaient, l’échine courbée et la tête baissée pour éviter son regard.

      La présence de cette silhouette dans les couloirs du château rendait sinistre le noir luisant des sols de marbre seulement interrompu par le blanc des piliers et les quelques sculptures disposées çà et là. La beauté qui régnait auparavant en ces lieux, cette beauté semblable à l’obscurité des rêves ou à un ciel nocturne dégagé, s’ornait désormais de relents de mort.

      Ceux qu’il dépassait murmuraient un nom dans son sillage – un nom qui lui collait à la peau non par choix, mais à cause du péché qu’il incarnait. Un dieu incapable de mourir.

      Le souverain l’attendait dans la salle du trône.

      Quand il entra, il eut le temps de distinguer les ailes tannées et griffues du garde avec lequel s’entretenait le roi avant d’être congédié. Un taupin. Sans doute la pire version des vampires, les taupins ne pouvant laisser la lumière du jour les toucher.

      « Nous avions convenu d’un siècle. Je t’en ai accordé deux », déclara-t-il sans préambule, sa voix glaciale et ténébreuse.

      Une couronne ceignait la tête du souverain, mais il aurait aussi bien pu s’agir d’un déguisement pour enfant tant il ressemblait à un pantin dénué d’autorité… du moins en son absence. Or, il les avait servis bien plus longtemps que ce qu’ils avaient négocié.

      « Si ce qu’ils ont prédit se réalise, nous devons d’abord la trouver. Des célestes ont déjà été aperçus de ce côté-ci du Voile. Ils testent nos défenses. La magie va s’affaiblir de nouveau, et nous pouvons éviter le retour de cette guerre avant qu’elle n’ait une chance de…

      — Non », gronda-t-il. La fureur le traversa de part en part, si vive et létale qu’elle était capable de transformer le crépuscule en nuit et de répandre ses ombres froides dans la pièce.

      Le roi le regarda avec appréhension.

      « Si tu veux les empêcher de s’emparer de ce trône et faire en sorte que les vampires croient encore en ton règne, tu vas devoir te débrouiller seul. »

      Il n’aimait pas devoir partir maintenant. Pour tout dire, ce sentiment était bien mièvre pour exprimer le déchirement qu’il ressentait à l’idée qu’elle affronte tout cela sans lui. Et puis, il se souvint qu’il était responsable de ce qui avait détruit son monde – et le sien à elle aussi – voilà plusieurs siècles. Elle n’aurait une chance qu’en son absence.

      « Que feras-tu… si tu parviens à y retourner ? C’est un monde dont tu ne connais rien et qui pourrait te rejeter avant que tu ne découvres quoi que ce soit. »

      Il s’en moquait. Cela ne l’effrayait en rien. Il se fichait de la possibilité de se retrouver piégé dans le néant. Ce serait toujours mieux que se rendre coupable de la défaite qu’ils risquaient d’essuyer dans le conflit qui s’annonçait.

      « Tu es devenu une légende. Tu abandonnerais tout ça ?

      — Dis-moi comment faire », grinça-t-il. Sa décision était prise. Depuis deux siècles déjà. Il était prêt à se retourner contre des nations entières avant d’en changer.

      Des hoquets étouffés envahirent la pièce à mesure qu’il s’infiltrait dans l’esprit des gardes et leur coupait la respiration.

      « Garde-moi ici, et je jure que je te tuerai. Je n’ai jamais voulu cette couronne, mais je la revendiquerai.

      — Soit », répondit le roi, les yeux chargés de déception et de rancœur.

      Il avait depuis longtemps appris à s’endurcir face aux refus.

      « S’il s’agit d’un adieu, j’aimerais t’accompagner. » Le souverain se détourna et l’homme encapuchonné relâcha son emprise sur les gardes, les autorisant à respirer de nouveau. « Suis-moi. »

    

  



1
Je ne croyais pas qu’il était possible d’être aussi réticent à accueillir la mort que l’homme dont j’espionnais les derniers instants. Il geignait à propos de ses enfants, de son épouse, du travail qu’il comptait poursuivre jusqu’à la fin de ses jours, et, perchée au-dessus de la scène, je ne pouvais que l’écouter supplier celui qui allait lui ôter la vie.
Il ne soupçonnait pas ma présence.
Dès que j’apercevais quelqu’un ainsi maintenu à genoux, je ressentais le besoin viscéral de l’observer depuis les flèches du plafond. Une question me taraudait : si mon souffle m’était soudain compté, réagirais-je comme ces pauvres âmes ? Puisque mes souvenirs parcellaires ne remontaient pas plus loin que ces cinq dernières années, je n’avais pas beaucoup d’éléments auxquels me référer.
Hektor Goldfell semblait sourd à ces lamentations. Il se contenta d’adresser un simple hochement de tête à la brute épaisse qui plaquait la victime au sol d’une seule main pressée sur son épaule. Hektor ne ferait pas couler le sang… pas dans cette pièce. Il ne perturberait jamais de cette manière les divertissements nocturnes de la salle principale de son établissement.
Je pinçai les lèvres lorsque le bourreau brisa la nuque de l’inconnu. Ce dernier s’affaissa. Même si j’étais soulagée de ne pas avoir entendu le craquement noyé par les bavardages et la musique, le spectacle me retourna l’estomac.
Hektor s’affala sur la banquette la plus proche comme s’il venait de fournir un effort surhumain et rejeta les mèches rousses qui lui tombaient devant les yeux d’un coup sec de la tête. Deux jolies filles se glissèrent aussitôt à ses côtés. Je détournai les yeux et m’allongeai sur le madrier à peine plus large que ma colonne vertébrale. Mes cheveux argentés et l’étoffe translucide de ma jupe retombaient de part et d’autre de la poutre, mais je ne craignais pas qu’on me découvre. Personne ne levait jamais la tête.
J’effleurai paresseusement la poignée ornée de ma dague. Contrairement aux femmes en contrebas, je n’avais pas le droit de danser ou de divertir la clientèle, mais j’appréciais l’élégance qu’elles déployaient.
Je me remis debout avec dextérité, peut-être pour imiter l’agilité avec laquelle l’une d’entre elles s’adonnait à l’art du vol auprès du tout nouveau groupe de joueurs de cartes. Sa technique consistait à détourner leur attention grâce à la fluidité de ses mouvements. Je me déplaçais sur les chevrons le pied léger et virevoltais quand elle le faisait. J’étudiais chacun de ses gestes tout en prétendant que c’était moi qui attirais le regard lubrique de ces hommes et qui, une main négligemment posée sur leur épaule, leur faisais ignorer celle qui les détroussait.
Je ne voyais pas ce qu’elle dérobait, mais ses iris bleus brillaient, triomphants.
Elle fit volteface et se percha sur le bord de la table avant de s’allonger en arquant le dos pour ne pas perturber leur jeu. Je mimai sa pose et me cambrai en moulinant des bras pour conserver mon équilibre jusqu’à ce que mes mains agrippent la poutre derrière moi. Un clignement des paupières chassa la brève sensation de vertige tandis que je me redressais. Je m’adossai contre l’une des structures verticales en soupirant et délaissai la pièce animée aux multiples bougies pour scruter la pénombre autour de moi. Ainsi tapie dans l’obscurité, j’avais la sensation d’être un insecte pris dans le piège d’une toile d’araignée. Il était difficile de croire que ces gens et moi partagions le même espace.
J’étais le trophée d’un seul homme, or je rêvais parfois que les clients m’aperçoivent, ne serait-ce qu’une seconde, avant que je disparaisse de nouveau.
Malgré moi, je reportai mon attention sur Hektor. Il n’avait pas bougé, mais ses compagnes étaient maintenant vautrées sur lui. Ses prunelles d’un vert profond étaient bien les seules qui ne devaient surtout pas me trouver installée sur mon perchoir.
Entre ces hauts murs, il me protégeait des monstres qui vivaient à l’extérieur. Les vampires… Il en existait plusieurs espèces qui consommaient le sang ou les âmes et maintenaient les humains dans la peur.
Cependant, comme nous autres, ils étaient sous le contrôle du roi.
La salle bourdonnait des conversations au sujet du Libertatem, la compétition organisée tous les cent ans par le fourbe souverain du royaume central de Vésitire. Cinq humains, les Élus représentant chacun l’un des royaumes alentour, allaient bientôt devoir quitter leurs contrées et s’affronter dans l’espoir de remporter un siècle de non-agression par les vampires. Lorsque notre monde avait sombré dans le chaos trois cents ans plus tôt, le roi, après avoir gagné la guerre, avait annoncé qu’à partir de cet instant et jusqu’à nouvel ordre, les humains se battraient désormais pour la paix et que les vampires devraient suivre les règles imposées par le Libertatem. J’imagine que ce décret avait donné aux peuples un évènement qu’ils attendaient avec impatience. Si leur royaume sortait vainqueur, ils étaient libres de sortir de chez eux sans crainte d’être attaqués, eux et leurs enfants, pour le siècle à venir. Si leur Élu perdait, ils avaient au moins vécu une parenthèse de faste dans leur morne existence.
Je crois que tous savaient, sans pour autant vouloir le reconnaître, que leur lueur d’espoir n’était rien d’autre qu’un mensonge visant à maintenir l’oppression. Je ne parvenais pas à ressentir l’excitation qui les animait lorsqu’ils discutaient de tout cela, mais je comprenais.
L’esprit est fragile. L’espoir empêche qu’il ne se brise.
Puisque je restais confinée entre ces murs ouvragés et avais rarement l’occasion de m’aventurer à l’extérieur, je ne connaissais pas le monde autant que je l’aurais voulu. Il ne m’était possible de glaner des informations qu’en espionnant les conversations qui se déroulaient lors de ces fameuses soirées chics de jeux et de séduction auxquelles je n’étais pas conviée.
Avec plus d’enthousiasme que d’habitude et un intérêt tout personnel, je passai des heures à écouter les dernières nouvelles.
Encore quatre jours avant l’envoi des Élus pour le Libertatem.
Une pendule comptait chaque minute dans mon esprit comme s’il s’agissait d’une opportunité en train de me filer entre les doigts, et mon cœur se serra à l’idée qu’en sa qualité d’Élue du royaume méridional d’Alisus, ma plus vieille amie fût bientôt sur le départ.
Ma mémoire remontait assez loin pour me souvenir de l’emprise qu’Hektor exerçait sur moi, mais pas de ce qui m’avait conduite dans la sécurité relative de ses bras. Il m’avait ramenée ici et raconté à qui mieux mieux que je lui devais la vie. Aujourd’hui, cinq ans plus tard, j’étais à peu près sûre de deux choses : mon âge – 23 ans environ –, et le fait qu’il ne m’autoriserait jamais à oublier cette dette.
J’effleurai les deux longues cicatrices qui s’étiraient de ma mâchoire au creux de mon cou. Bien que je ne me souvienne ni du visage de mon agresseur ni de l’incident, je ressentais des piques de douleur fantôme fulgurante dès que j’y songeais. Il en allait de même lorsque je scrutais trop longtemps ces bourrelets de chair abîmée dans le miroir à la recherche du moindre souvenir. Un autre mystère… peut-être né de ce que j’avais dû fuir.
Ne jamais avoir la possibilité de savoir qui j’étais avant que je ne croise Hektor me plongeait dans un désespoir indicible.
« Astraea, tu es en sécurité désormais », m’avait-il dit.
Je n’oublierais jamais ces premiers mots. Hektor ne m’avait pas seulement trouvée. Il m’avait aussi redonné ce nom que j’avais su être le mien à la seconde où je l’avais entendu.
Et c’est ainsi que cet homme s’était approprié mes deux existences.
Je ne comprenais pas pourquoi il recherchait mes faveurs parmi toutes les femmes qui l’entouraient. Je n’étais clairement pas la seule à réchauffer ses nuits. De nombreuses beautés, toutes différentes, le comblaient régulièrement de leur affection sincère. Certaines avaient le teint clair, d’autres foncé, certaines gardaient leurs cheveux naturels, d’autres les rehaussaient de matière stellaire, une coquetterie qui témoignait de leur richesse. En cet instant, la jeune femme qui lui caressait le torse, la main glissée sous l’étoffe de la chemise dont il ne fermait jamais les premiers boutons, possédait une peau brune éclatante et de longues mèches sombres teintées de rose fluorescent. La seconde, qui l’étreignait en lui emprisonnant les cuisses à l’aide de sa jambe, avait une carnation d’albâtre et des iris jaunes de félin.
Je détournai le regard. Peu importe le nombre de fois où je surprenais ses petites affaires nocturnes, la même question revenait en boucle : pourquoi choisissais-je de rester ?
La réponse était simple : je n’avais nulle part où aller. Et bien qu’il se vautrât avec toutes ces autres, il revenait toujours vers moi avec une affection que je dévorais goulument et dont j’avais un besoin insatiable.
L’amour est décidément un mal mâtiné de son propre remède…
Un homme aux mèches blond foncé qui s’échappaient de leur lien pour venir onduler autour de son visage entra dans la salle. Il commanda un verre et s’appuya nonchalamment au bar en relevant les yeux par habitude. Je ne cherchai pas à fuir ses iris bleu océan. Zathrian… J’avais craint qu’Hektor me punisse lorsque Zath m’avait découverte la première fois, il y a longtemps. Or, le jeune homme ne lui avait jamais parlé de mes fréquentes indiscrétions.
Je lui rendis le sourire discret qu’il m’adressa tandis qu’il portait le gobelet à ses lèvres. Hektor accordait rarement sa confiance, mais au cours de l’année écoulée, Zath avait rapidement gravi les échelons pour devenir l’un de ses bras droits. J’en avais vu défiler beaucoup, de ces hommes qui entraient et quittaient le service d’Hektor, la plupart les deux pieds devant. Zath était le seul à m’avoir remarquée sur mon perchoir et je le considérais comme un ami.
Zathrian secoua rapidement la tête pour me prévenir qu’Hektor se détachait de sa partenaire et se levait de la banquette. Le souffle court, je profitai qu’il soit intercepté par quelques clients richement vêtus pour regagner mes appartements, au cas où il envisagerait de me rejoindre ce soir.
Le manoir en comptait bien plus que nécessaire. L’établissement était un lieu largement fréquenté par l’élite, des hommes et femmes suffisamment aisés pour faire occire leurs problèmes au lieu de les affronter. Hektor Goldfell ne se cantonnait pas aux seuls divertissements, toutefois. Il possédait le réseau d’espions et d’assassins le plus discret et le plus fatal de tout Alisus. J’enviais certains d’entre eux plus que les danseurs. Leurs tenues de cuir et leurs armes étincelantes n’avaient de cesse de m’intriguer.
Sans qu’Hektor s’en doutât, j’avais appris à manier ma dague – un autre secret que je lui cachais – avec assez de maîtrise pour me sortir d’un mauvais pas. S’il venait à découvrir auprès de qui je prenais mes cours dès qu’il quittait la ville, je serais jetée en cellule, et je ne pourrais en sortir qu’une fois sa confiance rétablie.
Les vibrations de sa voix rauque firent se dresser les petits cheveux de ma nuque tandis que je me faufilais le long des couloirs tel un fantôme. Depuis quand ma chambre est-elle si loin ? Ce labyrinthe se moquait de moi.
Je ramassai au passage un masque facial au tissu bleu et transparent et me couvris la bouche et le nez. Les femmes en portaient parfois pour ajouter du mystère à leurs représentations. Le bel accessoire ne dissimulait pas grand-chose, mais je ne le portais pas pour tromper Hektor. Il s’agissait surtout d’une mesure préventive au cas où ma discrétion légendaire m’aurait trahie et que je croisais l’un des clients.
Sa voix continua à se rapprocher. S’il tournait à l’angle, il ne manquerait pas de me reconnaître. Je filai, le cœur battant. Impossible que je libère le passage à temps… Je décidai alors d’improviser…
Les portes du couloir étaient toutes marquées d’une étoile, violette si les pièces étaient occupées, blanche dans le cas contraire. Ces salles étaient réservées exclusivement aux danses privées. Pour tout autre désir, le client devait louer des appartements dédiés.
Sans alternative, je me glissai derrière le premier battant orné d’un symbole blanc. Je le refermai et y appuyai le front, la respiration saccadée, guettant la voix d’Hektor. Malheureusement, le bois étouffait les sons extérieurs et je n’entendais que les douces notes qui résonnaient dans la grande pièce à l’éclairage tamisé. Quand je me retournai, je ne trouvai pas la source de la mélodie, mais…
Mon cœur rata un battement et je me figeai comme pour tenter de me rendre invisible.
Je n’étais pas seule.
Pourtant, j’avais bien vu l’étoile de couleur blanche… Aucun enchantement n’était censé pouvoir l’altérer.
Je l’aperçus alors… ou du moins, je le devinai. Là où il était assis, il se fondait avec l’obscurité. Il ne releva pas la tête dans ma direction, aussi je peinai à distinguer ses traits baignés d’ombre. Manifestement, la coupe de vin dont il traçait le bord d’un doigt paresseux retenait toute son attention. On aurait pu croire qu’il n’avait pas encore remarqué mon intrusion.
Ou qu’il s’y attendait.
Non… Ce n’était pas moi qu’il espérait voir entrer, mais quelqu’un d’autre…
J’avançai prudemment dans la pièce en retenant mon souffle, l’esprit en ébullition. Que devais-je faire ? Bien que je n’ose pas me tourner vers lui, je sentais ma peau se hérisser sous le poids de son regard.
Il devait me surveiller.
Mon cœur battant à tout rompre, je sursautai lorsqu’un souffle aussi léger qu’une caresse m’effleura l’épaule. Je levai les yeux. Personne… L’inconnu n’avait pas bougé et semblait toujours ignorer ma présence.
Je m’emparai d’une carafe, agacée, et seul le bruit du liquide remplissant ma coupe vint perturber la mélodie. D’ailleurs, je ne parvenais toujours pas à distinguer les musiciens. Le morceau ressemblait à une étreinte, à quelque chose de familier et d’apaisant… D’intime.
Je bus une longue gorgée dans l’espoir que l’eau désaltérerait ma gorge sèche.
Attend-il que je commence ?
Je visualisai inconsciemment les pas que je pourrais suivre et encourageai mon corps à se mouvoir comme je le faisais d’ordinaire pour les ombres du plafond. Après tout, cet homme n’était que cela, une ombre. Reproduire les danses que j’effectuais de poutre en poutre en une imitation puérile des artistes ne m’était pas difficile. Le pire qui pouvait m’arriver ? Il ne me paierait pas si mes efforts ne correspondaient pas à ses attentes. Aucune importance, je n’avais pas besoin de cet argent.
La mélodie changea et une petite décharge m’électrifia la colonne vertébrale, transformant ma nervosité en frisson d’excitation. On aurait dit que la musique avait été choisie pour enflammer mon corps et guider la chorégraphie qu’il allait ainsi créer.
Une nuit. Combien de fois avais-je rêvé d’avoir ces quelques heures pour m’exprimer librement ?
Enfiévrée, j’avais la sensation que ses yeux me suivaient. De quelle couleur étaient-ils ? La réponse n’avait guère d’importance, mais je rejetai instinctivement le vert, le bleu et le marron… Rien de tout cela ne collait au feu rampant qui courait sur ma peau.
L’air prit de l’ampleur et les notes me traversèrent de part en part. La source du son changea et j’aurais pu me croire au beau milieu d’un orchestre, les divers instruments se succédant autour de moi. Je glissai vers le centre de la pièce au gré des sollicitations de la mélodie.
Je n’avais rien à perdre et ne pouvais gagner au contraire qu’un moment d’insouciance. Pour lui, et pour moi.
Alors je dansai.
Je virevoltais et me courbais ; l’énergie faisait gonfler l’étoffe légère de mes jupes et des voiles drapés autour de mes épaules et retenus à mes poignets. La brise rafraîchissait la peau de mon ventre brièvement dévoilée par mes pas légers et mes lentes pirouettes. Je dansais parmi les étoiles, et chaque fois qu’elles me touchaient, l’exaltation explosait en moi. Je ne voulais jamais m’arrêter.
Lorsque je relevai la tête, je découvris le ciel étoilé de l’autre côté du plafond de verre. Il semblait me répondre. Il y avait toujours eu quelque chose dans la nuit qui m’éveillait davantage que le jour.
Je détournai le regard et me souvins que les astres nocturnes n’étaient pas mon seul public.
L’inconnu avait cessé de suivre du doigt le bord de sa coupe. Je ne distinguais toujours pas ses traits, mais, encouragée par la musique, je me laissai à l’approcher… jusqu’à ce que j’oublie de nouveau sa présence.
Lorsque la mélodie atteignit son paroxysme, je relevai la jambe et me courbai pour enrouler mes doigts autour de ma cheville. Les notes enflèrent et fusèrent, rapides, tandis que je m’abandonnais et tournoyais en rythme, la jambe toujours arquée.
Je me sentais vivante. Libre. Cet état d’extase surpassait mon penchant naturel pour le combat, même si les sensations restaient similaires.
Je ne sais pas trop quand je m’étais rapprochée de l’inconnu, mais soudain, perdue dans mon ivresse, je laissai la curiosité me saisir et me plantai devant lui. Il ne releva pas les yeux.
Je tendis la main vers son menton…
Avant que j’aie le temps d’émettre le moindre son, il s’empara de mon poignet et me fit tournoyer si vite que j’en fus une seconde désorientée. Après avoir cligné des paupières pour chasser le vertige, je le sentis dans mon dos, et réalisai le danger dans lequel je me trouvais.
Il relâcha un peu la poigne avec laquelle il maintenait mon bras contre mon épaule.
Mon cœur s’affola. J’avais commis une erreur et ne pouvais guère appeler à l’aide comme le feraient les autres femmes. Si Hektor me trouvait ici…
« Tu n’es pas ce à quoi je m’attendais. »
La voix rauque de l’homme avait un timbre rocailleux, et je m’accordai un instant pour me reprendre. Je frissonnai quand il fit glisser ses doigts le long de mon bras en ralentissant de temps à autre, comme pour prendre connaissance de chacune de mes marques argentées.
« Oh ? parvins-je à répondre tandis qu’une peur rebelle me serrait la gorge.
— Tu bouges comme si tu créais la musique qui résonne en toi. »
S’agissait-il d’un compliment ? Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il commente ma prestation. Son propos me fit rougir. « J’espère que vous avez été satisfait. »
Je retins mon souffle lorsqu’il repoussa les boucles soyeuses et ondulées qui me couvraient l’épaule.
« Tout à fait », murmura-t-il avant d’effleurer ma cicatrice en une caresse fantomatique qui m’arracha un frémissement. « Mais surtout, j’espère qu’il en a été de même pour toi. Tu danses comme si tu étais soudain libérée, ce qui m’amène à m’interroger… Pourquoi as-tu l’impression d’être en cage ? »
Je ne savais comment interpréter ses mots, mais ils me touchaient au plus profond de mon être. Je me raidis quand il s’attarda sur le long bourrelet qui, selon Hektor, était l’imperfection qui me ruinait aux yeux de tout autre que lui. Contrairement au reste du monde, il m’aimait malgré elle, m’assurait-il.
« Qui t’a fait ça ? » s’enquit l’inconnu d’une voix glaciale.
Des volutes de fumée noire semblèrent serpenter une seconde dans mon champ de vision, et je restai immobile, incapable de comprendre d’où venait la colère qui me traversait. « Aucune idée. » Ma répartie me ramena à l’instant présent, fouettant mes sens temporairement étouffés par l’enchantement de sa peau contre la mienne et réveillant ma méfiance naturelle. Il n’avait pas le droit de creuser mon passé – et n’avait pas à s’en soucier d’ailleurs.
Il trouva la fente de ma jupe et je frissonnai de nouveau quand il y insinua son autre main. Le temps qu’il atteigne le petit fourreau vide, j’avais fait volteface.
Mais il fut plus rapide que moi. Une fois de plus, il interrompit mon geste et scruta la pointe acérée que j’avais voulu loger entre ses côtes, la détaillant de sa lame mauve ondulée jusqu’à son manche barré d’une garde en forme de magnifiques ailes noires.
Il releva alors la tête et croisa mon regard. Plongée dans l’ambre doré de ses iris similaires à du minerai en fusion, je relâchai ma posture guerrière et songeai à la magnificence des aubes naissantes. Tout ce que j’avais vu de précieux jusqu’ici, des pièces de monnaie aux joyaux, n’était plus qu’une pâle imitation de ce à quoi un trésor devait ressembler. Leurs valeurs respectives étaient incomparables.
« Une dague en pierre d’orage », commenta-t-il, la mine approbatrice.
Consciente de notre proximité et de la façon dont il me dominait, je sentis ma bouche s’assécher et mon cœur galoper à tout rompre. Je tirai sur mon bras pour me libérer, sans succès. Me raccrochant à une onde de courage venue de je-ne-sais-où, je l’observai avec défiance.
« Laissez-moi partir, ou je crie. Les gardes seront là en un instant. »
Un lent sourire se peignit sur ses lèvres, creusant au passage une fossette sur sa joue. Il tendit la main vers mon visage. Je tressaillis lorsqu’il défit l’attache du tissu transparent qui me couvrait le nez et le menton. L’étoffe virevolta jusqu’au sol telle une barrière tombée entre nous.
« Tu ne crieras pas. »
J’écartai les lèvres, mais aucun son ne les franchit. Comment pouvait-il en être certain ? Je contemplai ses traits, mon regard balayant ses pommettes jusqu’à…
Je frémis et me dégageai avec suffisamment de force pour lui échapper et reculer de quelques pas. « Vous êtes… » Je m’interrompis, incapable de dire le mot à voix haute. Je cillai dans l’espoir de m’être trompée, mais non… Elles étaient toujours là.
Ces oreilles délicatement pointues.
« Effrayée ? »
À ma connaissance, seuls les vampires possédaient une telle caractéristique, or les quatre murs de ce manoir étaient censés me protéger de leur férocité. Hektor ne les autorisait pas à franchir les portes de son établissement. Je ne savais pas comment il s’y prenait. Ces créatures dépourvues de morale étaient en effet connues pour agir comme bon leur semblait.
« Allez-vous me faire du mal ?
— Tu penses que j’en ai après ton âme ou ton sang ? Je l’admets, tenir la première entre mes doigts est très tentant, et goûter le second l’est tout autant. Cependant, comment réagirais-tu si je te disais que je ne suis pas ce que tu crois ?
— Je vous demanderais ce qui vous autorise à me prendre pour une idiote.
— Ton manque de perspicacité.
— Pardon ? »
Il s’approcha tout en glissant une main dans sa poche, attirant pour la première fois mon attention sur sa tenue. Il portait un pantalon élégant enfoncé dans des bottes coûteuses ainsi qu’une veste noire à la coupe impeccable dont les exquises broderies dorées rehaussaient la couleur de ses yeux. Vêtu d’ombres, il donnait l’impression que l’obscurité se mouvait pour lui. Par l’ouverture de son col, je remarquai des tatouages dorés sur son cou. L’envie impérieuse de m’approcher pour mieux les voir m’étreignit.
Mon dos heurta alors un pilier de marbre et je me rendis compte que j’avais inconsciemment cherché à maintenir la distance entre nous.
« Je peux sentir ton âme, continua-t-il. Il m’est possible de te la montrer si tu le souhaites. »
Il me saisit avant que je ne réponde. Je poussai un cri étouffé quand il pressa sa paume entre mes omoplates et m’attira contre lui. Tétanisée, je me cambrai involontairement lorsqu’il tira quelque chose de ma poitrine et… la pièce s’illumina tandis que je contemplais, émerveillée, la sphère argentée qui pulsait et scintillait de mille étoiles. Elle chuchotait sans mots et sa chaleur était si accueillante que mes doigts cherchèrent malgré moi à la toucher, le désir se propageant de mes phalanges jusqu’à mon corps tout entier.
« La consommer ne fait pas partie de ce que je suis. »
Je frémis lorsque sa main sembla plonger dans mon essence pour y replacer l’orbe à l’énergie mystique et l’y enfermer de nouveau. La lumière hypnotique disparut et je clignai des paupières, étourdie, la respiration haletante. Il me fallut une seconde avant que la pression de sa paume me rappelle qu’il ne m’avait pas encore relâchée. Je ne pouvais décrire ce que je venais de ressentir. Ce que cet être m’avait fait était peut-être un tour de passe-passe magistral, mais il m’avait complètement envoûtée.
« Vous venez de… » J’avais du mal à reprendre mon souffle, à réfléchir.
Il laissa sa seconde main sur ma poitrine, ne la bougeant que pour toucher l’extrémité de mes tatouages argentés. Telle une proie distinguant une espèce de beauté tordue dans sa capture, je restai pantelante entre ses bras. Étrangement, il ne me maintenait pas avec la dureté à laquelle je m’étais attendue.
« Vous n’avez rien prélevé ? » osai-je demander. Je ne me sentais pas différente. Enfin non, c’était un mensonge… Mais je préférais les nœuds dans mon estomac et le rythme endiablé de mon pouls au vol de quelques années de mon existence.
« Non.
— Vous en aviez envie ? »
Le poids de son regard d’ambre rivalisa un instant avec la poussée d’adrénaline que j’avais ressentie devant la sphère. « Stella1, je n’ai que faire de ton âme lorsqu’elle est en dehors de ton corps. Quelques centimètres plus loin et tu serais morte, sans savoir comment la protéger.
— Parce que les humains peuvent apprendre à faire ça ? » m’enquis-je, me surprenant moi-même.
Il me caressa tendrement la joue et j’eus l’impression de flotter. Son contact n’était pas chaud. Ni froid non plus. « Je ne parlais que de toi », répondit-il.
Rien dans cette situation n’était normal… Sa proximité, l’intensité avec laquelle il m’observait. J’avais l’impression qu’un battement de paupière suffirait pour percevoir autre chose en lui que l’être monstrueux dont on m’avait parlé.
« Devrais-je avoir peur ? »
Il me lâcha et je retins l’exclamation de protestation qui manqua m’échapper. Je me fustigeai intérieurement pour avoir cédé à ce cocon de naïveté et avoir garrotté mon instinct de préservation.
« Personne n’a à te dicter tes sentiments. Tu observes, puises dans tes connaissances et réagis en fonction de ton propre jugement. »
Je réfléchis à ses paroles. Peut-être les admirai-je même un peu, mais il y avait un aspect dans ses propos qui me faisait cruellement défaut : la connaissance.
« Je ne sais rien de vous.
— Que te souffle ton instinct ? »
De me comporter de manière impulsive… Et contraire à tout ce qu’on m’avait appris de logique, comme m’éloigner de lui, par exemple. « Accepteriez-vous de me dire votre nom ? » demandai-je plutôt.
Il resta silencieux le temps de m’évaluer de ses iris d’or aux étoiles scintillantes.
« Nuii.
— Vous ne pouvez pas vous appeler comme ça ! »
Son sourire s’accentua. « Pourquoi m’interroger si c’est pour refuser de me croire ? »
Honnêtement, le nom lui allait comme un gant même si je trouvais difficile à avaler que ce soit véritablement le sien. Mes doutes furent toutefois de courte durée, étouffés par la fascination qu’il m’inspirait. Ses cheveux n’étaient pas simplement noirs ; ils étaient faits de cette couleur qui, à minuit, passe de l’obsidienne la plus sombre au bleu profond baigné de lumière. Les mèches ébouriffées qui retombaient sur ses sourcils de jais formaient un contraste envoûtant avec l’or changeant de ses iris, parfois terne, parfois brillant, parfois étincelant. Pour ma propre santé mentale, et même si je savais qu’il n’en était rien, je préférai me persuader qu’il ne s’agissait que d’un tour joué par les flammes des bougies.
Je m’attardai ensuite sur sa gorge, là où j’avais entraperçu les tatouages étranges. Une constellation, peut-être. Incrédule, je me surpris à vouloir tirer sur son col pour mieux les détailler. Quelle pensée déplacée !
Il resta immobile, m’observant avec curiosité tandis que je le contemplais sans vergogne.
Je déglutis. « Nuii… » Je répétai le nom qui, semblable à une comète, fusait d’un coup, dangereux et enveloppé de beauté. « Comme ce qui nous surplombe maintenant. »
Nous levâmes tous les deux les yeux vers le dôme de verre qui nous enfermait dans notre propre globe de constellations et d’obscurité apaisante. L’éther chatoyait, serein, et pourtant, je m’étais souvent interrogée : était-ce ma propre confusion qui me faisait croire que les étoiles se mouraient et qu’elles s’éloignaient lentement les unes des autres ? Qui transformait mon admiration en tristesse ?
« Oui, exactement comme ça, Stella. »
Nos regards se croisèrent.
« Cela fait deux fois que vous m’appelez ainsi.
— Et tu ne m’as pas corrigé. Que suis-je censé faire dans ce cas ? »
Mon pouls s’accéléra quand il s’approcha, ne laissant qu’un souffle d’air entre nous. De légères notes de menthe sur fond boisé me parvinrent.
« Que vais-je bien pouvoir faire de toi ? » Le dernier mot avait tout d’une caresse. Il s’échappa de sa langue pour s’en aller frissonner le long de ma colonne vertébrale.
L’envie impérieuse d’ignorer la raison et de découvrir comment sa chaleur m’envelopperait m’étreignit. Je voulais savoir à quel point il différait d’Hektor qui restait toujours si froid même à l’apogée du désir.
Nuii leva la main et je ne l’arrêtai pas. Il me tenait… et pas par une contrainte physique. Ce qui pulsait entre nous était un courant que je voulais entretenir et étoffer. Les doigts sous mon menton, il bascula ma tête en arrière. Ses iris brillèrent dans le clair de lune qui inondait ses traits et soulignait la ligne de ses pommettes et l’angle carré de sa mâchoire. Ses lèvres formaient un arc parfait et… soudain consciente du chemin où m’avaient conduite mes pensées, je retournai à la réalité avec une petite exclamation atterrée.
« Rien du tout, rétorquai-je. Je ne suis rien pour vous. »
L’ambre de ses prunelles s’assombrit une seconde. « Qu’en sais-tu ?
— Ce n’est pas difficile à deviner de là où je me tiens », soufflai-je. J’aurais aimé être capable de mieux m’exprimer, mais ma gorge sèche refusait de former les mots. Je m’humidifiai les lèvres.
Erreur… Son regard ardent se posa sur elles dans un éclair d’or. Je n’avais jamais permis à personne de m’approcher d’aussi près. Je n’en avais jamais eu envie, même parmi les hommes séduisants que j’avais pu observer depuis mon perchoir dans la salle principale. D’ailleurs, mon esprit bataillait avec lui-même, incapable de comprendre pourquoi je restais plantée là alors qu’il aurait été plus logique de m’éloigner. Je n’avais rien de bon à gagner à me perdre dans ses yeux incroyables. Il ne s’agissait que d’une dangereuse manœuvre de séduction dans laquelle je me laissais pitoyablement piéger comme certainement tant d’autres avant moi.
Je tremblai lorsqu’il glissa les doigts dans mes cheveux pour les contempler, la mine curieuse.
« Tu utilises un enchantement ? »
Ce n’était pas nouveau. Beaucoup affirmaient que l’éclat iridescent de mes boucles n’était pas naturel et venait plutôt d’une potion. Mes démentis ne servaient en général à rien et j’étais sans doute la seule à trouver ironique qu’on puisse me croire assez riche pour m’offrir ce genre de magie.
« Non », répondis-je sans me soucier qu’il me croie ou non.
Il me dévisagea, la mine malicieuse. « On les dirait faits de lumière d’étoile… Stella. »
Sa piètre tentative de flatterie me fit pâlir.
« Et pour ceux-là ? » demanda-t-il avec une moue amusée.
Je retins mon souffle quand il envoya des étincelles dans tout mon corps en effleurant les tatouages qui suivaient la courbe de mon épaule. Je secouai la tête pour me ressaisir. « Non plus, murmurai-je. Et les vôtres ? Sont-ils… le fruit d’un sortilège ? » J’essayai de ne pas scruter la peau exposée de son torse, mais soutenir son regard m’échauffait le sang.
« Non. »
Sa réponse m’intrigua. Mystifiée, j’aurais aimé savoir pourquoi nous partagions ce point commun. Quelle était la probabilité qu’un être possédant un trait similaire au mien ait pu me rencontrer ?
Sa proximité commença à me peser. Je craignais le piège qu’il pouvait devenir. Je me dégageai du pilier qui me retenait, mes boucles glissant entre ses doigts comme le ferait de la soie argentée. La fraîcheur de la pièce me surprit quand je m’éloignai.
« Ta danse…, continua Nuii d’un ton séducteur, mais teinté d’ombre. Elle était exquise.
— Et désormais terminée », décrétai-je en ignorant la pointe de déception qui me transperça.
Je n’avais aucune idée de la raison de sa présence ni de la manière dont il avait infiltré les défenses d’Hektor, et je n’étais pas certaine qu’en savoir davantage était judicieux. Mieux valait filer et oublier ce bel étranger… Soudain consciente que je ne le reverrais sans doute plus jamais, je perdis toute volonté de partir.
Peut-être était-ce stupide d’éprouver du désir au contact du danger, mais après cette expérience, je me rendais compte de la fadeur de mon quotidien. Maintenant que ces sentiments avaient pris forme, ils me tentaient comme le remède à un mal dont j’ignorais l’existence.
« Pas pour moi », contra-t-il.
Ces mots graves et soyeux furent presque perdus lorsque la porte s’ouvrit en grinçant. Je sursautai, paniquée. Quelque chose flotta dans mon champ de vision… L’étoffe bleue de mon masque… Je m’en saisis et le fixai avec maladresse avant que l’intrus n’entre dans la pièce.
« Toutes mes excuses, madame ! » s’exclama-t-il en m’apercevant. Il ressortit précipitamment en détournant le regard comme s’il m’avait surprise dans mon plus simple appareil. « On m’avait dirigé vers ces appartements. Je vais aller vérifier auprès d’Hektor…
— Inutile, lui lançai-je, un peu trop vite. J’allais partir. Ne vous préoccupez pas d’Hektor ; je m’apprête justement à aller le rejoindre. Vous ne serez pas dérangé lorsque votre dame arrivera, je vous l’assure. »
L’homme barbu inclina la tête avec respect.
Tout en me dirigeant vers la porte où s’attardait le client grisonnant, je balayai les lieux du regard par deux fois. Personne. Or, il n’y avait qu’une sortie… et elle se trouvait devant moi.
Le seul semblant de nuit était celui qui régnait dans le ciel et surveillait mon départ depuis le dôme au-dessus de ma tête.



  

  2

  
    Une fois dans mes appartements, je n’avais pas fini de soupirer de soulagement que je me figeai contre la porte en voyant Hektor sortir de la salle de bains sombre.

    « Chérie, dit-il en employant le ton qui me donnait la chair de poule. Où étais-tu ? »

    Aucune réponse ne conviendrait quand sa règle stipulait que je devais rester confinée dans ces trois pièces en enfilade dès la nuit tombée.

    « Le toit-terrasse, répondis-je en citant le seul endroit interdit à ses clients. J’avais besoin de prendre l’air. »

    Il s’approcha avec la démarche d’un prédateur, ses cheveux roux mi-longs dégagés derrière les oreilles et ses iris verts hésitant entre coups et clémence. Je remarquai le verre d’eau dans sa main et mon corps réagit avec une bouffée de désir.

    Une fois devant moi, il leva son poing glabre vers ma mâchoire et je réprimai un tressaillement. Quand il me toucha avec douceur, je m’autorisai à me détendre, le regardant avec une soumission que je méprisais au plus profond de moi. Je n’avais rien fait de mal. J’avais seulement volé une miette de liberté entre les murs de ma cellule.

    « Ouvre la bouche. »

    J’obéis et il pressa la gélule sur ma langue avec son pouce avant de poser ses lèvres sur les miennes en un baiser intense au goût d’épices et d’alcool. Il se redressa tout en me caressant la joue de ses phalanges, puis me tendit le gobelet.

    Je l’acceptai avec empressement, la gorge encore sèche après ma rencontre avec Nuii. Quand Hektor me touchait, constatai-je, je ne ressentais rien. Était-ce parce que je m’attendais à son contact ou parce qu’il avait la même expression que lorsqu’il admirait ses précieuses collections ?

    J’avalai la gélule comme chaque semaine, même si elle ne m’évitait pas toujours de tomber malade. Hektor avait fait appel à de nombreux guérisseurs et n’avait pas lésiné sur les moyens, mais même la magie ne suffisait pas à me soigner. Les médecins estimaient que mon sang ne me soutenait pas comme il le devrait, et sans ce traitement hebdomadaire, je souffrais de faiblesse chronique.

    Hektor m’enlaça la taille pour m’attirer contre lui. Il me tenait trop fermement… Un avertissement des plus clairs. « Ne sors plus sans me prévenir, Astraea. Nous en avons déjà parlé. »

    J’acquiesçai en remontant les mains le long de son torse en une caresse qui sembla l’apaiser. « Je suis désolée. »

    Il m’embrassa à nouveau. J’essayai de lui rendre son baiser, mais mes lèvres étaient engourdies.

    « Tu n’as pas d’invités à voir ce soir ? » demandai-je en reculant.

    Il secoua la tête et je sentis mon estomac se serrer. « Je suis à toi pour la nuit. » Il me prit la main et me conduisit jusqu’au lit. « Je m’absente demain. Tu vas me manquer. »

    J’étais au courant de son départ depuis quelques jours, ayant surpris l’information du haut de mon perchoir. Cette nouvelle m’avait réjouie. J’aurais ainsi une dernière occasion de voir Cassia avant qu’elle ne s’en aille pour la cité centrale en sa qualité d’Élue. En raison des règles strictes que m’imposait Hektor, peu de gens connaissaient mon existence, mais j’aimais à croire que Cassia Vernhalla aurait été mon amie la plus proche même si j’avais été très entourée.

    Hektor repoussa une mèche derrière mon oreille et me tira à lui pour me mettre à califourchon sur ses genoux. Jusqu’à présent, je ne m’étais jamais demandé ce que je ressentais lorsqu’il me touchait. Mais là, alors qu’il remontait la main le long de ma cuisse, j’aurais préféré éprouver les frissons et étincelles qu’avait provoqués Nuii au lieu de ce vide intense. Pour l’empêcher de découvrir ma dague, je l’obligeai à s’allonger d’une pression sur le torse et entrepris de déboutonner sa veste en guise de préliminaires. Je savais qu’il aimait quand mon regard bleu glacier lui était entièrement dédié.

    Je parvins à me débarrasser de mon poignard et à le dissimuler sous le matelas avant qu’il me couvre de son corps sous les draps de soie et ne se mette à bouger, nos peaux se frottant l’une contre l’autre. J’aurais voulu ressentir quelque chose. J’aurais voulu retrouver les éclairs qui m’avaient transpercée avec Nuii. Avant d’être touchée par cet orage nocturne, je n’avais pas su quel plaisir il y avait à danser sous la pluie. Le souffle d’Hektor me caressait les cheveux tandis qu’il allait et venait en moi à un rythme régulier, mais je ne pouvais empêcher mon esprit de dériver.

    Je tournai la tête vers la fenêtre ; la nuit m’observait comme elle le faisait toujours. Cette fois-ci cependant, cette pensée suscita une vague de désir que les seuls efforts d’Hektor ne pouvaient expliquer. Malgré moi, les étoiles se transformèrent en prunelles d’ambre qui embrasèrent ma peau luisante de sueur. Bien que ce ne soit pas judicieux de me complaire dans ce fantasme, j’imaginai à quoi ressemblait le corps imposant et puissant d’un vampire – si c’était bien ce qu’était l’étranger – lorsqu’il menait ce combat de corps à corps sous les draps. Sans en avoir véritablement conscience, je basculai la tête en arrière et fermai les yeux pour ne plus penser qu’à lui.

    La main sur mon entrejambe, je dessinai des cercles sur le bourgeon enflé. Ce n’étaient pas mes doigts qui faisaient monter le plaisir, mais les siens, et son corps sur le mien. Je ne me souciais pas du péché qu’il y avait à souhaiter la présence d’un autre en moi.

    Hektor se délectait de mes gémissements et de mes mouvements qui commençaient à répondre aux siens. Pour moi toutefois, ce n’était pas suffisant. Son odeur m’encombrait les sens alors que j’aspirais à la fraîcheur de la menthe et du bois de santal. Je n’avais pas l’habitude de prendre le contrôle, mais la frustration me poussa à agir. Je nous fis basculer et le chevauchai, les paumes plaquées sur son torse, afin de pouvoir respirer l’air frais de la pièce et fantasmer en paix. Mon plaisir gonfla et…

    Un dernier coup d’œil à la nuit derrière les hautes portes vitrées du balcon et la jouissance explosa. Je flottai, chaque parcelle de mon corps enveloppée de bonheur, chaque nerf frémissant et tremblant. Derrière mes paupières closes, il n’y avait qu’un seul visage, aux yeux d’or étincelant. Il me souriait d’un air coquin, conscient de ce que je venais de faire.

    Hektor jouit à son tour. Honteuse, incapable de croiser son regard, je m’allongeai à ses côtés le temps que nous reprenions tous les deux notre souffle.

    « Chérie, tu es incroyable, murmura-t-il. Savoir que je te manquerai aussi me remplit de fierté. »

    Il ne risquait pas de me manquer, ça non. Je n’avais jamais rien éprouvé de tel lors de ses absences, un constat qui m’avait toujours peinée. Il me donnait le monde, mais quels que soient mes efforts, je ne parvenais pas à lui rendre ses attentions. Quand il n’était pas là, je respirais plus librement. Je pouvais me déplacer sans avoir à regarder sans cesse par-dessus mon épaule. Et mon plus grand secret : je pouvais quitter discrètement le manoir et rendre visite à cette amie que je lui cachais depuis quatre ans.

    J’avais appris que la protection d’Hektor avait un prix, celui du poids de ce qu’il attendait de moi. Ce n’était pas quelque chose que j’appréciais, mais je craignais ce qu’il adviendrait de moi si je succombais à ses règles étouffantes. Je m’étais voilé la face pendant longtemps, préférant croire qu’il voulait bien faire, qu’il tenait à moi malgré son amour cruel et tordu. Et parfois, j’aurais souhaité que cet amour me lie la poitrine plutôt que les poignets.

    « Combien de temps seras-tu parti ?

    — Quelques jours. »

    J’aurais dû savoir qu’il ne me donnerait pas de date précise. Il voulait s’assurer que je serais bien là où il m’attendait. Cela signifiait que je devais écourter mon temps de liberté par mesure de sécurité. La sécurité… Songer à un tel terme dans ce contexte était pour le moins ironique. Peut-être étais-je bizarre à ainsi apprécier le goût du danger dès que je me dérobais à ses mesures contraignantes.

    « Je peux venir avec toi ? » poursuivis-je sans le regarder. Les draps bougèrent et il m’embrassa l’épaule.

    « Pas cette fois. »

    Autrement dit, jamais. La réponse était toujours la même.

    Je roulai sur le côté, les mains sous ma joue, et observai les scintillements de la nuit tandis que la respiration d’Hektor s’égalisait derrière moi. Même si je me sentais seule, j’étais contente qu’il ne m’enlace pas.

    Je restai éveillée jusqu’à ce que la musique que j’avais entendue plus tôt se mette à jouer doucement dans mon esprit et que je ferme les paupières. Mais ce qui me fit finalement basculer dans l’obscurité, ce fut la profonde vibration de cette voix de velours que je ne voulais surtout pas oublier.

    [image: ]

    Je dérivais entre sommeil et conscience lorsqu’une douleur aiguë dans le bras me réveilla en sursaut. Ma vision était floue et je gémis, encore somnolente.

    « Chut. Rendors-toi, chérie. »

    Une main me caressa le front et je replongeai dans le vide, incapable de résister.
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Je me réveillai le corps lourd. La lumière vive qui inondait la pièce me piquait les yeux et ma tête m’élançait. Je me redressai en prenant quelques secondes pour lutter contre le vertige.
Pas aujourd’hui. Pitié, pas aujourd’hui.
Je gémis, la gorge rauque à cause du mal qui s’était emparé de moi durant la nuit. Je me tournai vers Hektor et pâlis en découvrant son absence. Je clignai des yeux avant de repousser les draps pour m’extraire du lit. Un frisson me parcourut lorsque je posai les pieds sur le sol de marbre glacial. Tandis que j’attrapais une longue robe de chambre en coton, je compris pourquoi il faisait aussi clair. Le souffle coupé, j’admirais la chape de neige blanche qui étincelait derrière la vitre.
Je souris en dépit de ma faiblesse. Le manteau immaculé était une beauté que j’attendais avec impatience chaque année, et il ne manquait jamais d’éveiller l’enfant qui sommeillait en moi.
L’enfant dont je ne me souvenais pas.
Je balayai du regard la pièce au luxe ostentatoire et inspectai les tables de chevet. Aucun message. Et rien non plus m’indiquant depuis combien de temps Hektor s’était envolé. Il fallait que je sache si j’avais dormi une journée entière. Cela m’était déjà arrivé quand j’étais malade.
Je m’habillai rapidement, optant pour une épaisse robe bleue et une cape marine. J’enfilai des bas qui m’arrivaient à mi-cuisse pour contrer le froid et des bottes noires parfaites pour la neige. D’après l’horloge sur la cheminée, il était presque midi. Repoussant le voile qui m’embrumait l’esprit, je décidai de demander au personnel de la cuisine depuis combien de temps Hektor était parti.
J’actionnai la poignée de la porte et me figeai, horrifiée, lorsqu’elle refusa de s’ouvrir. Mon cœur caracola dans ma poitrine tandis que j’essayais encore et encore. Les yeux embués et les narines piquant de larmes, je ne cessai d’agiter le battant comme s’il allait se déverrouiller par la seule volonté de mon désespoir.
« Mademoiselle ? » La voix féminine qui me parvint malgré mes sanglots appartenait à Sira, la fille qui s’occupait parfois de moi. Les servantes ne restaient jamais bien longtemps au service d’Hektor. Je posai le front contre le panneau de bois.
« S’il vous plaît, laissez-moi sortir.
— C’est l’histoire de quelques jours, Strea. »
Je gémis en entendant l’autre timbre et le doux surnom. « Zath, s’il te plaît.
— Je n’ai pas la clé. Sinon, tu sais bien que je t’aurais ouvert. »
J’enfonçai les ongles dans mes paumes. « Depuis combien de temps s’est-il absenté ? »
Zath resta silencieux si longtemps que je faillis cogner la porte de mon poing.
« Deux jours », finit par marmonner Sira.
Mes pleurs redoublèrent, mais je ne laissai échapper aucun son, me mordant les lèvres jusqu’au sang. Pourquoi ? Je n’avais fait que m’éclipser un instant. Cette punition me semblait injuste, même de la part d’Hektor.
Des mains fantômes m’enserrèrent la gorge, et je haletai. Je m’écartai de la porte et titubai vers les portes-fenêtres donnant sur le balcon. Je cherchai à les ouvrir tant et plus, mais elles ne bougèrent pas d’un iota. Je m’effondrai sur le sol, étourdie par la maladie, le chagrin et le choc.
Je le détestais. Étrangement, cette émotion me fit souffrir, un peu comme si je refusais de penser cela de lui. Pourtant, je voulais partir. Il le fallait.
De façon permanente.
L’idée m’apparut avec une telle clarté que j’en fus stupéfaite. Peut-être était-ce parce que l’opportunité qui me permettrait de m’enfuir se rapprochait et qu’une partie de moi avait toujours attendu ce coup de fouet pour avancer. Hektor ne comprendrait jamais qu’il m’avait lui-même poussée à bout alors qu’il avait été ma seule raison de rester jusqu’ici – non parce que le quitter m’aurait attristée… Je craignais surtout qu’il me pourchasse jusqu’au bout du monde si j’osais filer.
En tant qu’Élue d’Alisus, Cassia devait s’en aller pour Vésitire dans la semaine. Une fois mon amie partie, cette fameuse opportunité disparaîtrait. Mon destin de prisonnière serait scellé, et je ne reverrais jamais mon amie.
Je me tordis les cheveux, tourmentée, et m’enfonçai dans un tunnel d’obscurité derrière mes paupières closes. La colère enfla en moi, si violente que je faillis pousser des hurlements.
Un clic étouffa la cacophonie du chagrin qui jouait dans ma poitrine. Je relevai les yeux en craignant un instant d’avoir mal interprété le son. Je me remis debout avec une précipitation maladroite et appuyai sur la poignée. Je poussai un cri de joie lorsque la porte vitrée s’ouvrit en grand et que l’air gelé me fouetta le visage. Je scrutai la chambre puis le balcon. Personne. Un premier pas dans la neige, et je cessai de m’interroger.
« Dis-moi, comment comptes-tu descendre ? »
Je sursautai en entendant l’écho velouté qui résonnait dans mon esprit. Je me retournai, à la recherche de son propriétaire, et faillis déraper. Aucun Nuii… Je me demandai une seconde si je devais quand même répondre, mais c’était ridicule. Autant m’abstenir.
Je jetai un coup d’œil par-dessus la balustrade en pierre recouverte de neige. Au vu de la hauteur, je risquais sérieusement de me blesser. Mourir n’était pas exclu non plus. « Je pourrais descendre », murmurai-je. Après réflexion, l’idée que ma propre motivation puisse prendre la voix d’un Nuii imaginaire pour m’inciter à franchir cet obstacle était vraiment réconfortante.
La neige ajoutait un joyeux piquant à ma décision imprudente, mais je n’avais pas d’autre choix. Cela faisait de – trop – nombreux mois que je n’avais pas eu l’occasion de m’aventurer hors du manoir et je tenais là ma dernière chance de voir mon amie.
« Tu devrais rester à l’intérieur, Stella. Tu ne vas pas bien. »
Je reniflai avec dédain et passai une main gantée sur le garde-corps pour l’essuyer. Je me hissai ensuite sur la pierre plate qui branla aussitôt sous mon poids. Je n’osai pas regarder vers le bas. « Je n’aurai pas d’autre opportunité. »
En pleine santé, je n’aurais pas autant douté de mes capacités. J’avais passé beaucoup de temps à tester mon équilibre et ne craignais pas le vide. Or, aujourd’hui, mon état de faiblesse, associé au temps de neige, faisait de mon corps mon pire ennemi. Je n’étais pas certaine de pouvoir arriver en bas en un seul morceau.
« Il y a une corniche couverte de neige, mais la prise est sûre. »
Je l’aperçus et écoutai les conseils de mon esprit. Je m’étirai. Seuls mes orteils calés sur le parapet et mes doigts douloureusement ancrés sur ladite corniche m’évitaient la chute mortelle. Je glissai les pieds avec lenteur sans me laisser le temps de réfléchir.
« Arrête-toi. »
Je m’exécutai et attendis les instructions tout en inspectant le mur.
« Il y a quatre renfoncements. Ils sont très petits, mais tu peux y arriver. »
La confiance contenue dans ces mots contrastait grandement avec la réaction de mes muscles raidis. Tendue, je m’obligeai à prendre une grande inspiration puis descendis une jambe en m’accroupissant lentement. Je parvins à caler mes orteils dans la cavité. Mon manque de souplesse, ajouté à mon état de faiblesse, rendait ma progression pénible, mais je refusai d’y penser jusqu’à ce que je parvienne maladroitement à l’étage en dessous en manquant égratigner ma joue sur le mur glacé.
« Très bien.
— Je n’ai pas besoin de tes louanges. »
Un petit rire soyeux vibra dans mon crâne. Il était si réel que je dus faire une pause, ne serait-ce que pour en apprécier les dernières notes. Je secouai la tête et cherchai les prochaines prises qui me conduiraient en bas. Pour le moment, la hauteur était encore trop importante pour me permettre de sauter.
Ma tête me lançait terriblement et je me rendis compte que continuer ainsi était compliqué. Je risquais à tout moment de déraper. Je fis glisser mes jambes devant la fenêtre de l’étage inférieur en priant pour que personne ne me voie. Les pieds sur le rebord et le souffle haché, j’avais l’impression d’être désormais assez basse pour me laisser chuter. Je ne pouvais pas vérifier, toutefois. Maintenir ma position requérait toute mon énergie. Un sentiment de panique m’envahit.
« Je ne vais pas y arriver, haletai-je.
— Ce n’est pas comme si tu avais le choix. »
Je me retins de maudire le timbre profond teinté d’amusement. La frustration me fit monter les larmes aux yeux tandis que je repensais à Hektor et au désespoir qu’il m’avait fait éprouver pour que j’en arrive là.
« Il y a une autre corniche à ta droite. Elle est plus large. »
Le commentaire fut comme un baume apaisant sur mes sens. Je l’absorbai avec gratitude et trouvai enfin la volonté de me reconcentrer et poursuivre. Je glissai le pied, tendis la main et…
Je ne sais pas ce qui lâcha en premier, mais je tombai si rapidement que je ne pus que me raidir en espérant que la couche de neige serait assez épaisse pour atténuer l’impact. Je fermai les paupières.
Ma chute s’interrompit plus vite que prévu, brisée non par l’étreinte froide de la poudreuse, mais par quelque chose au parfum de menthe… Des bras fermes dans lesquels j’aurais voulu flotter pour toujours.
Mes pieds touchèrent le sol et j’ouvris les yeux. Fouettés par une rafale, mes cheveux me brouillèrent un instant la vue. Prise de vertige, je me retins au mur.
J’étais seule.
« Où es-tu ? » Seul le silence me répondit et je me sentis stupide. La brume de ma maladie me faisait-elle halluciner ? Je laissai échapper un petit rire quand un souvenir me revint. « Ah oui, c’est la journée. J’imagine que tu n’appartiens qu’à la nuit.
— Si c’était pour faire ce genre de jeux de mots moisis, je n’aurais jamais dû te dire mon nom.
— Sérieux, je parie que tu ne t’appelles pas vraiment comme ça. Mais j’aime bien. » Trop, même. Je commençais à me demander si toute cette histoire n’était pas le fruit d’un délire rampant qui aurait débuté l’autre soir, quand tout ce que je voulais, c’était qu’on me voie. Ma solitude m’avait-elle rendue si pitoyable ?
Ma poitrine me serrait après l’effort que j’avais fourni pour descendre. La voix avait raison : je n’avais rien à faire dehors. Je n’étais pas en état. Peu importe, je m’en fichais. J’ignorai les conseils de cet être qui n’existait pas et soulevai mes jupes pour me frayer un chemin à travers la neige.
Je souris. Je ris. Malgré les protestations de mon corps douloureux, je m’enfonçai dans la forêt, les yeux larmoyants à cause du froid – ou de l’excitation d’être enfin libre.
Je m’adossai à un arbre pour reprendre mon souffle. Je n’aimais pas ces bois en raison de l’inquiétante obscurité qui y régnait, même au plus fort de l’été. Ils ressemblaient à un royaume où rien de joyeux ne pouvait survivre et où les créatures du péché prospéraient.
Être ainsi cernée par les troncs massifs faisait remonter les horreurs qui peuplaient ma mémoire perdue. Avais-je alors fui un sans-âme, un sans-ombre ou un autre monstre obscur ? La peur que l’un d’entre eux ne surgisse à tout moment commença à m’inonder jusqu’à ce que la voix de Nuii me rappelle l’idiote que j’étais. Il m’avait déjà repérée… Autant m’y faire.
« Il faut que tu avances. »
Je le savais, mais mes poumons protestaient.
Le craquement d’une branche sous ma semelle déclencha un battement d’ailes, suivi d’un horrible croassement d’oiseau. Je me raidis, mais repris mon chemin vers la ville en titubant.
« Ne fais pas de bruit. »
J’entrouvris mes lèvres sèches pour demander pourquoi avant de changer d’avis. Je devais surveiller les alentours. J’avais comme un pressentiment. Ma peau se couvrit de chair de poule et mon instinct me cria de faire demi-tour.
J’aperçus un couple un peu plus loin et me détendis un peu. L’homme tenait fermement sa compagne tandis qu’elle se cambrait contre lui en une étreinte intime. Gênée, j’étais sur le point de détourner le regard lorsque je remarquai un détail qui me glaça le sang.
Des oreilles pointues.
J’avais appris qu’il existait trois types de vampires : les sans-âmes qui se nourrissaient de l’âme de leurs victimes et n’avaient pas de reflet, les sans-ombres qui se repaissaient de sang et ne projetaient aucune ombre, et enfin les taupins. Incapables de sortir en plein jour, ces créatures ailées étaient la raison pour laquelle tout le monde verrouillait portes et fenêtres dès la tombée de la nuit.
Confronté à un sans-âme, la première règle de survie consistait à ne surtout pas lui donner son vrai nom. Si ces créatures le découvraient, elles drainaient l’âme qui y était attachée et volaient ainsi des jours, des mois, voire des années de vie aux humains.
La seconde règle prônait de ne jamais donner l’autorisation aux taupins de goûter au sang ou à la chair, sous peine de devenir l’objet de leur obsession, une espèce de jouet à vie auquel ils aimaient rendre visite après le coucher du soleil. Les rapports pouvaient sans doute être consensuels, mais lorsque ce n’était pas le cas, on n’échappait à leur engouement qu’en les tuant, ou, plus vraisemblablement, en mourant de leur main.
J’observai la scène avec horreur tout en essayant de reculer sans bruit. Le vampire se détacha de sa proie. Je ne parvins pas à retenir mon souffle de terreur en voyant son corps pendre mollement dans ses bras.
Il avait tout pris… Chaque décennie, année, heure et minute de l’existence de cette femme.
Le sans-âme se tourna brusquement et croisa mon regard. Son cou et une portion de son visage étaient affreusement ternes, et ses yeux d’obsidienne auraient pu consumer le soleil. Il semblait se délecter de la vie qu’il avait prise, inspirant l’air comme une drogue dont il ne pouvait se passer. À la fois fascinée et épouvantée, j’observai son teint grisâtre reprendre des couleurs.
Je reculai en titubant tandis qu’il laissait choir sa victime avec indifférence. Je portai trop tard la main à la bouche. Il fit un premier pas dans ma direction. Ma cheville resta prisonnière de racines et je tombai, raidie par l’effroi. Une branche me lacéra la paume. Avant que je puisse crier, il me surplombait déjà.
Ses iris n’étaient plus noirs, mais d’un vert semblable à celui de la mousse. Je les scrutai, incapable de lutter. Mon esprit bataillait entre l’envie de rester sous son emprise et celle de fuir. Il était magnifique. Sa beauté avait cette qualité surnaturelle qui brisait un peu plus l’illusion dans laquelle j’étais aspirée.
« Oh, petit agneau, roucoula-t-il d’une voix qui me plongea dans un état de transe. Personne ne t’a donc appris qu’il ne fallait pas se promener toute seule ? »
Je restai figée. Il reporta son attention sur ma paume sanguinolente et la saisit. Mes cordes vocales cessèrent de fonctionner sous l’effet de la terreur. Il tira ma main vers son nez et prit une profonde inspiration avant de lécher le liquide rouge avec délectation. Choquée, je tentai de me dégager, mais il me retenait d’une poigne de fer.
Il m’épingla de ses prunelles inhumaines, la mine sauvage et captivée. « Ça fait très longtemps que je n’ai pas croisé quelqu’un dans ton genre. »
J’essayai d’attraper ma dague, mais les couches de vêtements entravaient mes mouvements. Le sans-âme fixa son regard affamé sur mon cou. Était-il possible qu’un vampire ait envie à la fois de sang et d’âme ? Ce n’était pas impossible, mais c’était une nouvelle horreur que j’aurais préféré ne jamais découvrir.
« Je prévoyais de t’arracher ton nom, mais tu es faite de quelque chose de bien plus délectable qu’une âme. On dirait qu’un autre t’a déjà goûtée… » Il s’approcha encore, et l’adrénaline fusa, brûlante, dans mes veines. « Je me demande comment il a eu la force de te laisser vivre. »
Subjugué, il relâcha mon poignet pour m’enserrer le cou. Son corps abject me pressa davantage contre le sol humide, et je sentis sa respiration chaude sur mon oreille frigorifiée.
« Ne me… », gémis-je.
Il était inutile d’implorer une créature sans pitié. Je ne pouvais que fermer les paupières et me préparer à la douleur…
Qui ne vint pas.
Avant qu’il ne me transperce de ses crocs, il poussa un cri strident. Je tressaillis. Quelque chose le repoussa loin de moi, et je m’efforçai de me relever. En appui sur les mains, je frémis en le voyant à genoux, une épée en travers du torse.
Je levai la tête vers mon sauveur. La lumière qui traversait la lourde canopée lui conférait un aspect éthéré. Ses longs cheveux foncés et tressés dégageaient son visage et révélaient une peau mate aux traits incroyablement doux malgré le regard meurtrier qu’il réservait au sans-âme.
« Lève-toi ! » aboya-t-il.
Je me ressaisis et époussetai les feuilles et brindilles qui s’accrochaient à mes vêtements. Il extirpa sa lame du vampire et ce dernier s’écroula sur le sol telle une poupée de chiffon. Dans ma cage thoracique, mon cœur menaçait de s’échapper.
« Merci », haletai-je en essayant d’endiguer la nausée qui me retournait l’estomac.
Le sang du sans-âme faisait briller la terre et flétrir les feuilles d’hiver. Il était si foncé qu’il donnait l’impression d’être noir. Mon sauveur se pencha pour nettoyer son épée. Je retins mon souffle. Le métal violet profond m’était plus que familier. Instinctivement, j’effleurai l’étui sur ma cuisse. La bosse sous mes vêtements me confirma que ma dague en pierre d’orage était toujours là.
« Vous, les mortels, vous vous promenez comme si la mort n’était qu’une fable », grommela-t-il en rengainant son arme. Il se redressa pour me regarder. Son expression changea et se détendit quand il m’étudia de ses yeux bruns. Je me dandinai, gênée par son intérêt. « Comment vous appelez-vous ? » demanda-t-il en donnant l’impression qu’il attendait – ou espérait – un nom en particulier.
Je restai silencieuse et secouai la tête, mal à l’aise à l’idée d’offrir si facilement cette partie de moi-même à un étranger, qu’il soit un sans-âme ou non. L’inconnu portait des vêtements de cuir sous une cape d’un violet profond retenue sur l’une de ses épaules. Elle différait de celles que portaient les hommes d’Alisus avec sa texture noire écailleuse et son aspect artisanal.
« Merci de m’avoir sauvée », dis-je enfin. Je reculai, car il ne cessait de s’approcher. « Je suis attendue…
— Je vous ai posé une question. »
L’avertissement dans sa voix m’alarma. Je songeai à m’enfuir, mais je savais cette manœuvre inutile : il me rattraperait à coup sûr. « S’il vous plaît… Je dois me rendre en ville. »
Il plongea sur moi et je ne pus que rester coite, telle une proie affaiblie. Il m’observa avec intensité comme si la réponse à son interrogation était écrite sur mon front. Les lignes dures de son visage s’adoucirent, puis il écarquilla les yeux, stupéfait. Je tentai de me débattre lorsqu’il glissa une main entre les pans de ma cape pour me saisir le poignet. Je sentis les larmes monter tandis qu’il remontait ma manche.
Il desserra sa prise en voyant les marques sur mes avant-bras. J’en profitai pour me dégager et me préparer à l’affronter, mais il ne chercha pas à me toucher de nouveau.
« Pardonnez-moi », dit-il en me contemplant comme s’il avait vu un fantôme par inadvertance. Il s’inclina alors.
Je ne sus comment réagir à son changement d’attitude.
« Par les étoiles, Auster sera déçu de ne pas nous avoir accompagnés, cette fois-ci. »
Je me détendis un peu. Cet homme me prenait pour quelqu’un d’autre.
« Vous vous trompez. Je ne suis pas celle que vous croyez. »
Il me détailla de la tête aux pieds avant de m’adresser le sourire chaleureux qu’on réserve au trésor perdu qu’on viendrait de retrouver. Je ne pus lui rendre la pareille.
« Vous devez venir avec moi », déclara-t-il en m’attrapant le bras. Je me libérai d’un coup sec, et il me regarda, confus. « Vous n’êtes pas en sécurité ici. Venez. »
Tandis qu’il me tendait la main, une voix grave semblable à l’appel de la mort intervint.
« Je ne crois pas qu’elle veuille te suivre. »
Nous nous retournâmes tous deux, et l’inconnu jura en dégainant son épée en pierre d’orage. Il la pointa vers les deux sans-âmes qui se dirigeaient vers nous. Je n’arrivais pas à croire qu’ils soient si nombreux. J’avais traversé ces bois tant de fois sans en voir un seul.
« Courez, me murmura l’homme. Je vais les retenir. Ne vous retournez pas, quoi que vous entendiez. »
J’aurais aimé m’exécuter, mais l’idée de le laisser seul me retournait l’estomac. Même si je ne pensais pas lui être d’une grande utilité, j’empoignai ma dague, prête à batailler à ses côtés. Quelles que soient ses motivations, il ne méritait pas de mourir ainsi.
« Écoute-le. »
Je secouai la tête en entendant la voix de Nuii s’immiscer dans mon esprit. Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi, mais évidemment, il n’était nulle part.
L’inconnu observa mon arme, le sourcil levé. Il n’était guère convaincu. Je n’y prêtai pas trop attention. Le premier sans-âme s’approchait déjà, un sourire cruel aux lèvres.
« Laissez-moi m’occuper d’eux. Vous devez vous mettre à l’abri. Nous vous retrouverons », décréta mon sauveur.
Franchement, je n’y tenais pas. Ma prise faiblit un instant sur la poignée de ma dague tandis que je passais en revue les nombreuses et odieuses raisons pour lesquelles il semblait me prendre pour sa propriété. La fuite était sans doute la meilleure option.
« C’est courageux de votre part de vous aventurer de ce côté-ci, railla l’un des sans-âmes. Tous les deux, vous pourriez faire progresser nombre de ceux qui composent notre armée.
— Partez ! Maintenant ! »
Cette fois, je ne réfléchis pas. Je filai tandis que l’inconnu s’élançait vers les vampires à une vitesse impossible. Je courais et jurais quand les obstacles me ralentissaient ou que la neige me retenait, accrochée à mes chevilles et vêtements. Chaque pas me semblait d’une lenteur absolue, mais je ne m’arrêtai pas.
Mon sauveur poussa un cri lointain et je gémis. La culpabilité me taillada le cœur tandis que l’effort me brûlait la poitrine. J’étais certaine que les vampires allaient m’attraper et me tuer d’une seconde à l’autre. Je ne connaissais même pas le nom de cet homme… S’il avait donné sa vie pour moi, je serais à jamais tourmentée par le souvenir de cette fuite éperonnée par la couardise.
« Tu y es presque. Continue. »
La voix de Nuii fut comme un doux réconfort. Les joues baignées de larmes, je priai pour que l’inconnu me retrouve comme il l’avait promis, ne serait-ce que pour confirmer qu’il avait triomphé des sans-âmes. Mais le combat était à deux contre un… Ce cri avait-il précédé sa chute ?
Je franchis la limite des arbres et tombai à genoux pour haleter, prise de haut-le-cœur. Je n’avais rien à vomir cependant, et les hoquets ne faisaient que me transpercer.
« Tu dois avancer. Où te rends-tu ? »
La question de Nuii me permit de me ressaisir. Je ne pouvais pas perdre le temps précieux que mon sauveur m’avait offert et risquer que les sans-âmes me rattrapent.
« Au Donjon », répondis-je en jetant un coup d’œil vers le ciel pour estimer l’heure ainsi que me l’avait appris mon amie. Or, le temps devenait un mystère à part entière depuis que les nuits s’allongeaient année après année.
Je remontai ma capuche et me dirigeai vers la ville. Sa clameur me bouleversait toujours, et je me figeai. Les bruits de roues et de sabots heurtant la pierre, le flot grouillant des corps entre lesquels je devais me glisser… Chaque fois que je venais ici, à des mois d’intervalle, je me souvenais pourquoi je détestais l’étroite laisse avec laquelle me retenait Hektor et pourquoi je demandais toujours à l’accompagner lors de ses voyages. Je ne voulais pas que mon cœur s’emballe à la simple idée d’être parmi la multitude. Je détestais la lâcheté qui montait en moi et l’accablement qui me tenaillait dès que je devais affronter la civilisation, ces foules dans lesquelles je craignais de me perdre et qui risquaient de me piétiner ou de m’empêcher de respirer.
Je m’apprêtais à reculer lorsqu’une force se matérialisa dans mon dos, arrêtant mon élan. Je sursautai. « Tu n’es pas réel », murmurai-je.
Je ne me retournai pas. Je ne voulais pas avoir raison.
Des mains remontèrent le long de mes bras par-dessus ma cape, et j’éprouvai le besoin de me laisser aller dans cette étreinte réconfortante, peu importe de qui elle venait.
« Je suis ce que tu veux que je sois. » Nuii parlait à voix haute, son ton rocailleux parcourant ma peau. « Et pour l’instant, tu ne désires pas faire demi-tour. »
Je hochai la tête. Je voulais aller de l’avant plus que tout. Grâce à sa présence rassurante, je refoulai ma peur, prête à continuer. Les ténèbres, la nuit, elles me suivaient encore aujourd’hui, et je puisai dans les étoiles la confiance dont j’avais besoin.
Je rengainai ma lame et m’engageai dans les rues qui, sous l’effet des nombreux passages, s’étaient transformées en un dangereux bourbier de neige fondue et de glace. J’avançais prudemment. Je ne m’étais pas attendue à ce que la ville soit aussi animée à cette heure-ci. Des éclairs de couleurs et d’étoffes, de pièces de monnaie et de visages me faisaient tourner la tête. À plusieurs reprises, je me heurtai à des gens. Certains faisant deux fois ma taille, d’autres plus petits que moi. Je leur présentai mes excuses et ne récoltai rien d’autre que des regards mécontents en retour. Je pantelai tandis que la peur croissante d’être étouffée et touchée par tous ces étrangers me balayait.
« Prends la prochaine à gauche. »
Sans ralentir, je remontai la ruelle, plus calme, et en profitai pour respirer l’air qui n’était plus vicié par les odeurs et la chaleur corporelle. Arrivée au bout, j’aperçus un grand bâtiment d’un blanc immaculé fait de verre et de pierre.
Le Donjon d’Alisus.
C’est là que vivaient le seigneur régnant et sa femme, leurs cinq enfants et de nombreuses familles nobles du royaume. Comme moi, l’aînée des filles du souverain avait l’âme vagabonde. Quatre ans plus tôt, nous nous étions rendu compte que nos destins étaient liés. Sinon, comment expliquer que nos chemins de vie si distincts se soient croisés lorsque la curiosité m’avait fait quitter le manoir d’Hektor, la toute première fois ?
Je m’aventurai timidement sur l’artère dégagée, heureuse d’avoir échappé au chaos du port de commerce. Bien que le froid me fasse frissonner, j’étais couverte de sueur. Le contraste entre la température extérieure et celle de mon organisme accentuait mon épuisement. Chaque pas ajoutait un nouveau caillou fantôme au poids de mes bottes. Je n’étais pas certaine de tenir le coup.
Quand l’immense portail de fer noir se dressa devant moi, je m’arrêtai un instant dans un passage inférieur pour planifier la suite. Le dos contre la pierre, je fermai les yeux et tentai d’endiguer la vague de vertiges qui me frappait. Pas ici. Pas quand j’étais seule et vulnérable.
« Qu’est-ce que tu as prévu, maintenant ? »
Je gardai les paupières closes. Inutile de vérifier si Nuii était bien là en chair et en os. Ses iris dorés et perçants me trouvèrent dans les confins de mon esprit.
« Je serais capable de réfléchir si tu partais, marmonnai-je, le souffle court.
— Tu peux à peine tenir debout. »
Je me raidis et ouvris les yeux quand sa voix résonna dans le tunnel plutôt que dans mes pensées. Je n’arrivais pas à le voir, pas complètement. Il restait dans l’ombre et se fondait avec la paroi. On aurait pu croire qu’il n’avait pas parlé.
« Est-ce que tout ceci est réel ? demandai-je, en redoutant la réponse.
— Qu’est-ce qui te rendrait ça réel ? Un son ? » Il parlait lentement, son timbre aussi fluide qu’une fumée glacée. « Une caresse ? » Une brise légère souffla derrière mon oreille et le long de ma colonne vertébrale en un mouvement délibéré. « Une odeur ? » Des notes de menthe m’envahirent les narines. « Un goût ? »
Sentant un picotement sur mes lèvres, je sursautai et reculai en rougissant. « Message reçu », chuchotai-je. Je n’y croyais pas vraiment, mais toute distraction était la bienvenue. « Je vais demander à m’entretenir avec le seigneur.
— Parfait. Je suis persuadé qu’ils enverront une voiture pour t’éviter une longue marche.
— Si tu n’as rien de pertinent à me proposer, laisse-moi donc tranquille.
— Impossible », répondit-il d’un ton grave et doux. Il huma mon parfum, sa bouche si proche de mon oreille que j’aurais dû être effrayée. La logique me disait de ne pas apprécier sa proximité, mais autant me l’avouer : dans ma confusion, j’avais cédé à l’envie d’être cet agneau retenu dans les griffes d’un prédateur. Il y avait en Nuii quelque chose d’addictif, mais pas à la manière du sans-âme qui avait essayé de me piéger pour faire de moi sa victime consentante. Je ne pouvais pas expliquer la différence. Je savais seulement que ma volonté restait la mienne, et que me laisser séduire par Nuii n’était que le fruit de ma propre folie.
Je relâchai un soupir lorsque, contrairement à ce qu’il avait prétendu, sa faible présence disparut avec la rafale de bise suivante. Je fis volteface et tressaillis en voyant un couple entrer dans le passage inférieur, bras dessus, bras dessous. Une fois ma surprise passée, j’étudiai leurs tenues. Des fourrures fines. Des cheveux impeccablement coiffés. Des démarches assurées… J’en conclus que leur destination était la même que la mienne.
« Vous rendez-vous au Donjon ? » m’enquis-je avant qu’ils ne sortent du tunnel.
Ils se figèrent et me scrutèrent comme s’ils essayaient de déterminer si je valais la peine qu’on me réponde. Je me dandinai d’un pied sur l’autre sous le poids de leur regard, mais m’abstins de baisser la tête pour vérifier mon allure. Hektor avait le goût des belles choses ; je n’avais rien à craindre de ce côté-là.
« En effet, finit par dire l’homme.
— Puis-je me joindre à vous ? »
La femme plissa les yeux avant d’esquisser un petit sourire. Je sentis mes épaules se détendre.
« Votre escorte vous a-t-elle abandonnée, ma chère ? »
Je n’eus pas le temps de répondre qu’elle lâchait son partenaire et tendait déjà la main pour me prendre le bras.
« Je comprends que vous soyez gênée d’entrer seule. »
Elle faisait fausse route, mais si cette explication lui convenait… Je hochai la tête en affichant un sourire affligé. Étonnamment, elle me toucha la joue, et je frémis malgré moi. Elle retira sa main comme si ma réaction l’avait effrayée.
Nous nous dévisageâmes et je ne compris pas pourquoi elle plissait le front et scrutait de nouveau mon visage et mon corps. Mon estomac se retourna. J’éprouvais soudain l’envie d’abandonner ce plan, de protester et nier ce qui l’avait conduite à me contempler avec pitié.
« Venez, ma chère », dit-elle d’une voix douce.
Je la suivis et m’exhortai à rester concentrée. Cette femme ne représentait rien pour moi. Je ne la reverrais plus une fois que j’aurais trouvé une excuse pour lui fausser compagnie.
Les gardes postés à l’extérieur du Donjon ne nous interrogèrent pas après avoir inspecté l’homme. Je ne savais pas à qui j’avais pris le bras, mais leur nom de famille devait avoir du poids pour qu’on les accepte ainsi sans broncher. Je ne parvenais au même résultat qu’en présence de Cassia. Bien que fille aînée du seigneur, elle détestait autant que moi cet environnement et les frissons familiers liés au joug de l’enfermement. Pour cette raison, nous préférions passer du temps à l’écart du Donjon, sur les collines qui surplombaient la capitale.
« Halte ! »
Je me figeai. La femme à mon bras sursauta d’effroi lorsque la voix puissante nous interpella alors que nous traversions le hall d’entrée.
« Que nous voulez-vous ? » s’enquit l’homme, sur la défensive, en s’adressant au garde.
Je regardai l’homme armé et mon pouls s’accéléra quand je découvris sa silhouette élancée et l’expression dure de ses iris vert sapin. Il m’observait, la mine calculatrice. Il était très beau, avec des cheveux bruns soigneusement peignés en arrière et une mèche rebelle qui se recourbait sur sa tempe.
« Votre nom ? » me demanda-t-il directement.
Je déglutis avec difficulté. « Dallia Omarté. »
Il releva légèrement le menton en signe d’approbation. « Vous êtes loin de vos quartiers. Puis-je vous y accompagner ? »
Je me détendis et pressai le bras de ma compagne pour la rassurer. « Merci », lui murmurai-je tandis qu’elle me lâchait.
Elle me sourit, une expression confuse sur les traits. Sous mes couches de vêtements, je commençais à suer. Je me tournai vers le garde et hochai la tête pour l’engager à m’escorter. Le commentaire derrière moi me donna la chair de poule.
« Je croyais que leur fille était partie à l’automne pour Helvisar… »
La main posée sur mon dos m’incita à avancer malgré mon anxiété.
« C’est bien ce qu’elle a fait, oui, marmonna le garde en se penchant pour me souffler à l’oreille. Et tu as du bol que personne n’ait prêté attention à son commentaire, Astraea. »
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Alors que j’atteignais l’extrémité de la galerie ouverte et bordée d’arcades qui donnait sur une petite cour, une pression sur mon bras me tira de l’émerveillement que j’éprouvais pour l’architecture du Donjon.
« Que fais-tu ici ? »
Je reportai mon attention sur Calix. « Je devais la voir. C’est peut-être ma dernière chance. »
Je frissonnai, les nerfs à vif. Ce n’était pas la seule raison. Plus maintenant.
« Merde, Astraea, tu as une sale tête. Tu ne devrais pas te balader par ce temps.
— Merci de t’inquiéter, mais je suis ici désormais. Pourrais-tu me conduire à elle ? »
Calix observa l’espace isolé. Seuls quelques individus cheminaient le long du passage opposé. À cette heure, le palais était bien plus tranquille que je ne l’aurais cru.
« Et si on te trouvait ?
— C’est déjà fait. » J’essayai de sourire et il me lança un regard noir. « Par toi. »
Calix grommela et m’invita à me remettre en marche. « Je n’aurais pas pu te faire sortir de détention si quelqu’un d’autre avait découvert ton infiltration éhontée.
— Reihan serait intervenu.
— Tu ne peux pas te référer au seigneur régnant sans titre, gronda-t-il. En ce moment, Cassia est la personne la plus importante du royaume. Tu ferais mieux de t’en souvenir. »
Je grimaçai. En sa qualité de garde personnel de Cassia, Calix la surprotégeait. Il me tolérait pour lui faire plaisir et l’aidait à sortir en douce pour qu’on se voie, chose qui n’arrivait au mieux qu’une fois par mois, puisqu’Hektor quittait rarement sa demeure. Je n’éprouvais pas autant de joie et d’impatience à côtoyer le jeune homme que j’en avais à voir la fille du seigneur, mais je le considérais comme un ami… réticent.
« Tu sais vraiment comment casser l’ambiance… » Je trébuchai en entendant un cri de l’autre côté de la cour. J’aurais reconnu cette voix entre mille.
Toutes pensées négatives se dissipèrent lorsque j’aperçus Cassia. Ses cheveux noirs étaient tressés et les mèches qui s’échappaient indiquaient qu’elle s’entraînait à l’arc déjà depuis un certain temps.
Je voulus la rejoindre, mais Calix me barra la route de son bras. Cassia jeta un rapide coup d’œil à son instructeur puis vérifia les alentours. Ne décelant aucun danger, elle m’approcha, et je cessai d’incendier le garde du regard.
« Je ne m’attendais pas à te voir ! s’exclama mon amie en me passant les bras autour du cou. Par les étoiles, je craignais que tu ne viennes pas me dire au revoir. »
Je l’enlaçai plus fermement. « Impossible ! »
Nous nous relâchâmes et les mots restèrent coincés dans ma gorge. J’hésitai, la bouche entrouverte. Cassia le remarqua et écarquilla les yeux, pleine d’espoir. Avait-elle compris ? Elle attendit patiemment que je m’exprime, mais comme nous n’étions pas seules, je n’arrivais pas à m’épancher. Une fois que j’aurais planté mon idée dans son esprit, il n’y aurait pas de retour en arrière possible. Elle ferait tout pour la concrétiser, ainsi qu’elle avait tenté de le faire des mois durant.
« Nous avons besoin d’un deuxième arc, dit-elle à Calix, debout derrière moi.
— Je vais demander à Fenson d’en récupérer…
— Tu es bien plus rapide que lui. Et prends un nouveau carquois, s’il te plaît. »
Je ne la vis pas faire, mais j’imaginais que sa douce requête avait été accompagnée d’un regard de biche. Contrairement à mes yeux bleu argenté, ceux de Cassia étaient d’un saphir profond capable d’envoûter n’importe qui.
Au son de l’herbe piétinée, je compris que Calix avait cédé.
« Je vais continuer seule, annonça-t-elle ensuite à Fenson, son instructeur.
— Votre père a insisté sur le…
— Ce n’est pas une heure de plus qui va changer quoi que ce soit », le coupa-t-elle.
Fenson nous quitta à son tour à contrecœur. Cassia me prit le bras et m’entraîna au centre de la petite cour. J’observai les cinq cibles disposées sur le côté le plus éloigné. Certaines étaient suspendues aux arches de pierre, d’autres posées sur le sol. La galerie derrière elles était ouverte au public, mais personne ne s’y promenait.
« Il s’est passé quelque chose ? » demanda-t-elle alors que nous prenions place sur un banc. Elle prit mes mains entre ses paumes gantées, les prunelles attentives et pleines d’anticipation.
Il y a cinq ans, avant notre rencontre, Cassia avait remporté les épreuves sélectionnant le meilleur candidat du royaume à présenter au Libertatem, celui qui concourrait pour le prix de l’immortalité et l’honneur de mettre Alisus à l’abri des vampires.
« Je… » Une fois de plus, les mots refusèrent de sortir. J’avais l’impression que mon esprit trouvait ma résolution complètement ridicule. Le monde m’avait toujours invitée à le parcourir, et je restais trop effrayée pour me lancer. Je serrai les doigts de Cassia et chuchotai : « Je ne veux pas que ce soit la dernière fois qu’on se voie. »
Elle sourit plus largement, comme si elle avait longtemps attendu que je prenne cette décision et avait perdu tout espoir que je le fasse. « Tu veux m’accompagner ? »
J’opinai du chef et elle poussa un cri d’excitation.
« Oh, Astraea, je suis tellement soulagée ! Je savais que tu reviendrais à la raison. C’est l’occasion d’une vie ! »
Mon sourire s’évanouit. Je n’étais pas en mesure d’égaler son enthousiasme. Cette aventure n’avait rien d’une virée entre copines enfin capables de quitter leur humble royaume – une chance qui n’arrivait que tous les siècles. Cassia allait participer à une série d’épreuves à l’issue desquelles il n’y aurait qu’un seul vainqueur.
« Cette année sera différente, décréta-t-elle en notant mon trouble. Je le sens. Les attaques de vampires se sont multipliées ces derniers temps. Quelque chose ne tourne pas rond. Je pense qu’il est en train de déraper.
— Qui ? Le roi ? »
Cassia hocha la tête. « Le grand Roi des Dieux n’est plus aussi puissant », affirma-t-elle avec une dérision effrontée.
Je jetai un coup d’œil autour de moi, un sombre pressentiment me nouant le ventre. Je n’aurais pas été surprise de trouver ledit roi en train de nous espionner. « Comment a-t-il obtenu un tel surnom ?
— Grâce à sa victoire dans la guerre faeleste. On dit qu’il a uni les faes et les vampires pour lutter contre la hiérarchie injuste et la domination des célestes. Tu n’en as pas entendu parler ? »
Jamais. Et jusqu’à ce que le destin de Cassia soit lié au royaume central, mon existence protégée chez Hektor m’avait laissée ignorante et naïve.
« Tu veux savoir ce qui, à mon avis, pourrait battre le Roi des Dieux ? » s’enquit-elle, les iris brillants.
Je haussai un sourcil interrogateur.
« La Reine des Rois. »
Son enthousiasme enfantin me fit sourire. On aurait dit qu’elle parlait d’un conte de fées, mais notre monde était loin de ressembler à cela. « Quel que soit le livre que tu as lu, je veux bien te l’emprunter !
— Hé ! J’ai trouvé ça toute seule ! Je devrais peut-être me mettre à écrire. » Elle me donna un coup de coude et se leva pour récupérer son arc, qu’elle me tendit. « Ça m’est venu en rêve, en fait.
— Après une nuit de beuverie ? »
Elle esquissa un sourire malicieux. « Peut-être. Puisque je suis sur le point de partir, je devais offrir quelques frasques mémorables à mon père afin qu’il se souvienne de moi. »
Elle lança ces mots avec légèreté comme si le changement qui allait intervenir dans sa vie ne la blessait pas. Cependant, je perçus la vérité dans les légers plis autour de ses yeux et la façon dont elle fronça le front une fraction de seconde pour chasser le chagrin.
« Et s’il faisait de toi l’un d’entre eux ? Un taupin ? demandai-je, soudain envahie par la peur qui m’avait traversée quand j’avais appris en quoi consistait le prix pour le vainqueur. L’immortalité est… »
Cassia secoua la tête. « Ses quatre Gardes d’Or ont été vus en plein jour.
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